
[image: Couverture : Lee Christina, Promise me this, Hachette jeunesse]


 [image: Page de titre : Lee Christina, Promise me this, Hachette jeunesse]

Couverture : © Studio BMR
Visuels : © Shutterstock
Traduit de l’anglais (Etats-Unis par Tiphaine Scheuer)

L’édition originale de cet ouvrage est paru en langue anglaise chez Intermixed Books (Penguin Group),
sous le titre de : BETWEEN BREATHS : PROMISE ME THIS
© 2013 by Christina Lee.
© Hachette Livre, 2015, pour la traduction française.
© Hachette Livre, 2022, pour la présente édition.
Hachette Livre, 58 rue Jean Bleuzen, 92170 Vanves.
ISBN : 978-2-01-718467-6
[image: Description à venir]
Je plaquai la petite brune contre le mur et mes lèvres sur son cou. Son parfum suave, presque trop sucré, offrait un vif contraste avec celui auquel j’avais fini par m’habituer, celui que j’en étais même venu à rechercher.
Jessie avait toujours eu une odeur exotique, comme des fleurs sauvages. Mais je chassai vite cette pensée de mon esprit. Ce n’était pas comme si son parfum n’était pas imprimé en moi en permanence, de toute façon.
J’entraînai la fille dans les toilettes vides et j’allumai la faible lumière, ce qui n’était pas une très bonne idée dans ce décor miteux. Cette nana m’avait reluqué au cours des deux dernières soirées au bar de Zach, et elle avait sérieusement envie de coucher avec moi.
On n’avait juste pas la même perception du mot sérieusement.
Étant donné que je n’allais pas sauter en parachute ni battre des records sur le circuit de mon oncle dans un avenir proche, c’était la montée d’adrénaline dont j’avais envie, ou plutôt besoin, ce soir. Une peau douce, un corps chaud, une fille sans prénom que je ne reverrais jamais.
Je posai la main sur la courbe de son épaule et je glissai mon doigt le long du profond décolleté de son chemisier à la mode. Quand je l’entendis gémir, j’éprouvai une envie furieuse de lui arracher ses boutons. Mais j’étais presque sûr qu’elle n’apprécierait pas de me voir abîmer son vêtement hors de prix.
— Je t’ai vu à deux soirées de la fraternité, marmonna-t-elle.
Je haussai les épaules ; j’avais effectivement participé à mon lot de ce genre de soirées. C’est sûr qu’à cet instant précis j’aurais adoré avoir accès à l’une de leurs chambres d’amis. Parce que cette fille m’aurait aidé à étouffer les parasites dans ma tête ; à assouvir mon irrésistible envie de perdre le contrôle, de m’abandonner voluptueusement dans son corps, de laisser éclater la tempête qui grondait en moi.
Mais je ne pouvais pas me le permettre. Je ne pouvais pas devenir comme mon père.
Lui n’avait qu’à lever la main pour que ma mère se recroqueville dans un coin. Je m’étais fait la promesse de ne jamais me retrouver dans une situation où une femme me regarderait avec la même lueur de panique dans les yeux. Sinon je serais fichu. En tant qu’homme. En tant qu’être humain digne de ce nom.
À la place, j’avais choisi de ne m’impliquer avec aucune fille, de ne pas vraiment les voir – rien que des corps flous, en mouvement, allongés sous moi pendant une heure ou deux. De cette manière, je pouvais ne pas me donner à elles, pas entièrement. Et surtout pas leur montrer mon côté répugnant, insensible.
Pas une seule femme sur terre ne pourrait comprendre la ligne de conduite que je m’imposais pendant le sexe. J’avais édifié toute une série de règles à suivre à l’intérieur de ma propre tête. Pas de langue et pas de brusquerie. Et certainement ne jamais donner la moindre fessée ou attraper par les cheveux pendant l’acte.
Je fis glisser mes doigts sur la taille de la brune, tandis que mes yeux dans le reflet du miroir me déstabilisèrent l’espace d’un court instant. Ils étaient cernés de rouge, fatigués. Vides, même.
À l’exception de ce qui se dissimulait au-dessous.
Le désir. L’avidité. La peur.
Un coup sec frappé à la porte me fit sursauter. La fille plissa les yeux de frustration.
— Attends ton tour ! grommelai-je contre son épaule, en espérant que la personne derrière la porte saisirait le message.
Un autre petit coup, insistant.
— Je dois faire pipi et ce sont les seules toilettes du bar !
La voix, de l’autre côté du mur, était fougueuse, gutturale et un petit peu trop familière.
— Il y a quelqu’un là-dedans, au moins ?
La porte s’ouvrit d’un coup et Jessie apparut. Elle nous observa en clignant des yeux. Je relâchai la fille comme si elle était en feu – même si je n’étais pas vraiment sûr de comprendre mon geste.
Je ne pouvais détourner les yeux de ses lèvres rouges et pulpeuses, ou de son bras recouvert de tatouages colorés. Qu’est-ce qu’elle faisait là ? Jessie ne venait jamais au bar avec l’équipe du salon de tatouage de Raw Ink le jeudi ; elle suivait son cours du soir à l’université.
Jessie écarquilla les yeux quand elle trébucha sur le léger rebord marquant le seuil de la porte. Elle chancela vers l’avant, manquant de tomber sur le sol crasseux. Je me précipitai vers elle et la saisis par les bras pour amortir sa chute.
Sa tête atterrit sur mon épaule et mes lèvres touchèrent presque sa nuque. Je n’avais jamais été aussi proche d’elle et j’en profitai pour inspirer son parfum enivrant.
Elle s’écarta et je croisai son regard, un mélange sensuel de marron et de vert. Il paraissait perplexe. Elle avait une chevelure brillante, couleur moka et zébrée de mèches bleues. J’éprouvai sa peau tatouée, douce et chaude, sous mes doigts.
Quand elle se redressa, elle nous observa tour à tour, la fille et moi, et ses lèvres firent une moue.
— Vraiment, Nate, dans les toilettes ? dit-elle en posant ses mains sur ses hanches. La grande classe.
Une vague de chaleur remonta dans mon cou. Elle m’appelait rarement Nate. Elle m’avait depuis toujours attribué le surnom de Monsieur Propre, et j’eus le souffle coupé en entendant mon prénom dans sa bouche. Le son me plaisait, même s’il était teinté de mépris.
La brune s’était déjà précipitée dans le couloir, les traits déformés par l’agacement. Elle tenta de me faire signe de la suivre, mais mon intérêt était déjà retombé.
Pour une quelconque raison, les paroles de Jessie m’avaient cloué sur place tandis que mon cerveau cherchait une explication décente à lui donner.
— C’est pas… Je n’allais pas…
Les syllabes affluaient dans ma bouche comme si elles étaient prononcées par quelqu’un d’autre. Quelqu’un de plutôt minable.
Je tentai de trouver une réplique pleine d’esprit, à la hauteur de nos taquineries habituelles, mais les mots butaient sur ma langue.
— Qu’est-ce que tu veux que ça me fasse ? (Elle haussa les sourcils comme si elle ne comprenait pas ma réaction. Elle me poussa par l’épaule en direction de la porte.) Allez, sors de là que je puisse faire pipi.
Je retournai dans le bar et trouvai Bennett en compagnie de sa fiancée, Avery, installés à la table du fond avec Cory, Dex, Emmy et quelques autres employés du salon de tatouage.
— Quoi de neuf ?
Ce groupe était soudé comme une vraie famille, et avait du mal à laisser entrer qui que ce soit dans son cercle. Mais, d’une manière ou d’une autre, j’avais réussi à gagner leur confiance au cours de l’année passée. Dex avait eu une brève histoire avec Jessie, mais il avait fini par accepter mon amitié avec elle et même à apprécier nos plaisanteries.
Je m’installai et tentai de faire signe à la serveuse pour obtenir une bière, mais elle se trouvait à l’autre bout de la salle et semblait débordée, ce qui signifiait qu’ils étaient de nouveau à court de personnel, ce soir.
J’attendais le retour de Jessie pour pouvoir me racheter à ses yeux. J’avais réagi bizarrement aux toilettes et je voulais rectifier le tir. Elle était ma seule copine fille et je voulais conserver notre amitié intacte.
Qu’est-ce que ça pouvait bien faire qu’elle m’ait vu m’envoyer une nana contre un lavabo ? Elle savait pertinemment que je n’étais pas en reste en matière de filles, même s’il ne s’était jamais rien passé sous son nez. La belle affaire.
Il y avait chez Jessie quelque chose de brut, de fougueux et de galvanisant, bien différent de ce que je trouvais chez les autres filles que je fréquentais habituellement. Ça m’excitait et me fichait une trouille d’enfer à la fois.
Avec une fille comme elle, je risquerais probablement de me perdre, de tout laisser sortir, et c’était bien le problème. Dès que quelqu’un comme elle me verrait pour ce que je suis réellement, elle me jetterait illico dans le caniveau, dégoûtée, et répandrait peut-être même tous mes secrets à la ronde. Jessie était une dure à cuire, qui ne se laissait pas marcher sur les pieds et qui n’accepterait jamais de s’envoyer en l’air dans des toilettes sales.
Il valait bien mieux la garder dans la sphère amicale. En plus, je n’étais vraiment pas son genre, non plus. Elle aimait les types tatoués, percés et débraillés.
Je devais l’admettre, je m’étais souvent demandé si Jessie était du genre fougueuse, au lit. Je fantasmais même là-dessus. Mais, si je franchissais cette limite, tout serait terminé pour moi. C’était dans mes gènes et dans mon sang : mon propre frère en apportait la preuve au quotidien.
Jessie revint des toilettes et me jeta un regard oblique.
— Où est ta copine ? Je n’avais pas l’intention de vous interrompre dans ces toilettes répugnantes.
Je haussai les épaules, soudain sans voix. Il fallait que je mette un terme à ces conneries. Nous étions amis. Des amis qui aimaient faire des pitreries ensemble.
— Je ne sais pas, Blue, répondis-je en utilisant le surnom que je lui avais attribué quelques mois plus tôt. J’ai essayé de me la faire sur la table de billard, mais elle était pas chaude.
Elle renversa la tête en arrière et éclata de rire de bon cœur. Nous étions de nouveau à armes égales.
— Oh, Monsieur Propre, c’est vraiment dégoûtant. Qui sait ce qu’il peut y avoir comme résidus sur le feutre…
— Ce serait fini pour elle en dix secondes chrono, de toute façon, répliquai-je en faisant mine de me frapper la poitrine. Un seul coup d’œil à mon paquet et elle se serait sûrement évanouie sur place. Peu de filles sont capables de gérer un truc pareil.
— Continue comme ça, Monsieur Propre, dit-elle tandis que les gars autour éclataient de rire. Un jour tu vas perdre un pari et tu vas devoir le prouver. Et, quand on aura enfin vu ton tout petit machin, tu ne pourras jamais t’en relever.
Je me levai et j’exhibai mes muscles pour faire mine de fanfaronner, puis je lui lançai un clin d’œil avant de me diriger vers le bar pour chercher une autre bière.
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Je bus une longue gorgée de ma bière et j’observai Nate à la dérobée de l’autre côté de la table tandis qu’il discutait avec Bennett. Pour moi, il n’avait toujours été qu’un joli garçon à qui son riche papa avait payé ses études.
Sauf que, quand je l’avais vu avec cette fille contre le lavabo, quelque chose avait fait tilt dans mon cerveau. Bien sûr, je savais pertinemment qu’il couchait avec de nombreuses filles et s’amusait de ne jamais rester avec elles assez longtemps pour connaître la couleur de leurs yeux.
Mais sa manière de plaquer ses mains sur les hanches et sa bouche chaude et humide contre la gorge de sa conquête… Bon sang, ce spectacle m’avait poussée à le voir sous un nouveau jour. J’aimais les types un peu plus bruts de décoffrage, et il n’avait jamais correspondu à ce profil jusqu’à ce que je le voie dans cette posture, tout en puissance et en rudesse.
Nate semblait soulagé que je ne le taquine pas plus que ça à ce sujet. J’étais toujours en train de le titiller et d’habitude il me le rendait bien, mais ce soir il paraissait soucieux, peut-être même embarrassé que je l’aie surpris en situation aux toilettes dans ces conditions.
J’avais entendu des rumeurs selon lesquelles il restait évasif avec ses conquêtes, il ne révélait pas grand-chose de lui-même, il ne donnait pas de véritables baisers – et j’en étais venue à me demander pourquoi les filles recherchaient ne serait-ce que sa compagnie.
Si les rumeurs disaient vrai, il embrassait à peine, et uniquement dans le but de coucher. Ça aurait pu lui donner une image d’immense salaud, sauf qu’il n’en faisait pas étalage et n’en parlait jamais. À moins bien sûr que l’un de nous ne l’y incite, et alors il en rajoutait et jouait le numéro du faux macho, ce qui, au mieux, était comique. Tout était bon pour amuser la galerie. C’est ce qu’on en était tous venus à attendre de la part de Nate.
Mais je mentirais si je refusais d’admettre que je m’interrogeais à son sujet ; je me demandais s’il avait jamais eu quelqu’un de sérieux dans sa vie. Quelqu’un qui lui aurait fait tellement de mal qu’il aurait décidé de rester sur la défensive et de dissimuler soigneusement cette partie de lui-même.
Nate éclata de rire et donna une tape dans le dos de Bennett, ce qui me rappela à quel point il était vivant et entier tout le reste du temps. Avec ses amis et son sens de l’humour, il n’avait rien à cacher – surtout pas son enthousiasme quand il évoquait ses cabrioles de casse-cou, sa prochaine escalade ou sa future virée en snowboard – mais il restait toujours cette partie de sa vie qui était des plus énigmatiques.
J’en avais simplement conclu qu’il était immature et que tout lui avait été trop facilement offert, trop tôt, par sa riche famille. Mais ce soir, j’avais aperçu quelque chose de différent. Quelque chose qui ressemblait à une profonde blessure, comme un désir inassouvi sur les traits de son visage, rien qu’une fraction de seconde avant qu’il repousse cette fille. C’était là. Je savais que je n’avais pas rêvé.
Quoi qu’il en soit, Nate était bien trop collet monté à mon goût, avec ses jeans parfaitement coupés et ses chemises boutonnées jusqu’en haut, même si ces vêtements rendaient tout à fait hommage à ses muscles bien dessinés. Et les filles qu’il fréquentait se ressemblaient probablement toutes : sublimes et privilégiées.
J’appréciais un certain sérieux chez les garçons que je fréquentais de mon côté, ce qui fait que je n’avais jamais prêté attention à Nate au-delà de notre relation légère et espiègle. Mais ce soir je devais avouer que, pour la première fois, je pouvais me représenter moi-même plaquée contre ce lavabo, avec ses lèvres chaudes sur mon cou.
— Qu’est-ce que tu fais ici ce soir ? me demanda Nate en poussant mon pied sous la table.
Mince, il fallait que je me sorte de ces réflexions avant que Monsieur Propre ne comprenne que j’avais des pensées salaces à son sujet.
— Tu n’es pas là, normalement, le jeudi soir. Tu n’as pas ton cours de photo ?
J’avais également oublié son éternelle perspicacité.
— D’habitude, si, répondis-je en pliant ma serviette pour occuper mes mains. Mais on est en train d’étudier la photo grand format et, ce soir, c’était un cours indépendant.
Nate fronça les sourcils. Il était joli garçon, mais d’une beauté sans prétention ; des cheveux blond foncé et des yeux de la couleur du whisky. Il avait un corps sublime, mais trop musclé à mon goût. Il aimait s’entraîner aussi assidûment qu’il aimait faire la fête.
Malgré son apparence extérieure, il s’intégrait plutôt bien dans sa bande de copains, qui était capable de travailler dix heures d’affilée au salon de tatouage avant d’aller boire des verres après minuit, pour se lever tôt le lendemain matin et tout recommencer.
— Qu’est-ce que ça veut dire exactement, un « cours indépendant » ? demanda Nate, sa jambe battant la mesure à toute allure sous la table, comme s’il avait besoin d’évacuer un peu la pression.
Ce qui était probablement la raison pour laquelle cette fille était entrée en scène, jusqu’à ce que je leur gâche ce moment à tous les deux.
Je chassai ces pensées dans un coin de ma tête et je me concentrai sur ma mission. Il fallait que je trouve mon sujet, et sans délai.
— Je dois créer une immense expo photo, et notre professeur nous a accordé notre soirée pour qu’on commence à y réfléchir.
— Chez Zach, c’est l’endroit parfait pour faire tes devoirs, railla Dex, qui dissimula son sourire en buvant une gorgée de sa bière.
— Toi, la ferme ! dis-je, avant de me tourner vers Nate : Nos travaux seront exposés au prochain festival d’art ; ça comptera pour la moitié de ma note et je ne sais absolument pas quoi photographier. Pas encore.
Je passais mon diplôme universitaire d’arts plastiques avec spécialisation en photographie. Il me fallait soixante crédits pour y arriver et j’étais en bonne voie, mais ça n’allait pas aussi vite que je l’aurais voulu, compte tenu des frais. Mais rien ne sert de courir, ou je ne sais plus quoi.
Tout comme mon père, ma grande passion, c’était la photographie. J’étais excitée à l’idée de faire bon usage de son Hasselblad 500C/M dont j’avais hérité quand il était décédé trois ans plus tôt, mais je me trouvais en plein blocage créatif. Alors j’avais songé qu’une bière aiderait peut-être à faire surgir quelques idées.
— Et pourquoi pas des photos du quartier ? Tu ne fais jamais rien d’autre que de passer ton temps à mater les gens au salon, déclara Cory pour me provoquer.
Il savait pertinemment qu’il n’y avait que peu de temps morts au salon de tatouage. J’étais l’une des réceptionnistes chez Raw Ink – ou plutôt responsable administrative, femme de ménage et nounou du personnel – et je suivais des cours à mi-temps à l’université.
— Je ne mate pas les gens, je t’ignore, c’est tout, répliquai-je en lui tirant la langue.
C’était un plaisir de travailler avec lui mais, en tant que personne, Cory était plutôt chaotique. Gay, il avait un don pour choisir les plus beaux des enfoirés ; il était donc toujours en peine d’une manière ou d’une autre.
Malgré ça, son travail était épatant. Il s’était spécialisé dans les portraits et, si vous vouliez le visage de votre grand-mère gravé pour toujours sur votre peau, c’était l’homme de la situation.
Simplement, il ne fallait pas lui demander de dessiner votre amourette du moment, son sujet sensible. Si vous changiez d’avis, il vous faisait promettre de ne pas revenir le voir pour recouvrir ou effacer le tatouage deux mois plus tard.
— Pourquoi pas les tatouages ? suggéra Bennett – et Avery acquiesça.
Bennett était l’un des êtres humains les plus gentils de cette planète. Il était aussi très agréable à regarder et, quand elles le voyaient avec sa fiancée, toutes les filles dans un rayon de quinze kilomètres se mettaient à bouder. Quand ils étaient ensemble, leur sex-appeal suintait de tous les pores de leurs peaux et je n’avais aucun mal à imaginer l’intensité de leur vie sexuelle.
S’il était expert dans tous les domaines, Bennett s’était spécialisé dans les phrases écrites. Quand un client désirait se faire tatouer sa citation favorite, je l’envoyais chez Bennett sans réfléchir. Avery avait une preuve de ses talents sur sa propre peau.
— Les photos que tu as accrochées dans le couloir du salon sont incroyables, dit Avery.
Oliver, le propriétaire de Raw Ink, m’avait demandé de prendre des photos professionnelles pour décorer les murs. Je m’étais servie du labo de l’université pour les développer, puis je les avais apportées chez un encadreur pour les recadrer et les monter correctement. Ce projet m’avait pris une année entière. J’avais demandé aux clients de rester assis pendant de longues minutes, le temps d’ajuster la lumière et l’angle de prise de vue, avant d’immortaliser leurs tatouages.
— J’y ai pensé, répondis-je en hochant la tête. Vous allez me prendre pour une folle, mais je préférerais trouver un autre sujet pour me lancer un défi personnel.
— Ça peut se comprendre, approuva Dex en buvant une longue gorgée de bière.
J’avais remarqué qu’il n’en était qu’à sa deuxième bière et qu’il y allait doucement ce soir, sinon l’un des gars allait encore une fois devoir le ramener chez lui. Dex et Cory avaient beau être les plus âgés de nous tous, ils se comportaient parfois comme de vrais ados.
— Je pensais à des photos d’extérieur, déclarai-je au groupe en observant les visages à la ronde.
— Tu veux dire comme des arbres ou des fleurs ? demanda Avery. Les feuilles d’automne, ce serait magnifique.
Je plissai le nez. Ni l’une ni l’autre n’étions du genre à aimer la nature plus que ça, même si je savais l’apprécier de loin.
— Non, ce serait trop… faible.
— Tu peux toujours venir avec moi au parc d’entraînement pour chiens, proposa Emmy, qui en était toujours à son premier verre.
Je secouai la tête. Elle et ses satanés chiens de chenil ! Elle les préférait certainement aux humains.
— Je pensais à quelque chose de plus audacieux, de plus industriel… comme des vélos ou des motos, par exemple. Je ne sais pas, je me triture le cerveau.
— Tu n’as qu’à me retrouver au bar de motards ce week-end, proposa Cory. Le parking est rempli de jolies bécanes.
C’était un vrai passionné de motos, et il avait même hérité d’une vieille Harley de son père. Il avait rencontré certains de ses ex-petits copains dans ce bar, même si c’était un endroit un peu particulier pour un gay. Mais Cory savait faire profil bas – c’est du moins comme ça qu’il me l’avait décrit.
— C’est pas une mauvaise idée, dis-je.
On l’avait tous déjà accompagné dans ce bar, auparavant. Le lieu avait tendance à attirer une foule de rustres. Moi qui trouvais déjà notre bande assez exclusive, ce n’était rien comparé à ce clan. Eux non plus n’appréciaient pas les faux amateurs qui feignaient de partager leur passion.
— Et pourquoi ne pas photographier des édifices ? suggéra Nate.
Il suivait des études pour devenir ingénieur et aimait tout ce qui avait un rapport avec les plans et la construction.
L’été précédent, Nate m’avait invitée à un concert au Centre musical des artisans avec son cousin Kai. Nous avions fait la route avec Bennett et Avery, sa colocataire Ella ainsi que son petit ami Quinn. Pendant tout le chemin, Nate n’avait cessé de me montrer d’intéressantes structures et de me raconter des anecdotes originales à leur sujet. Mais il ne m’était jamais venu à l’esprit de pouvoir les photographier.
— Pas sûr que ce soit mon truc, désolée.
— Pas de souci, répondit Nate, dont la jambe se stabilisa enfin sous la table.
Avery fit signe à Bennett de se décaler pour qu’elle puisse se lever et aller aux toilettes. Bennett se pencha pour lui déposer un baiser sur le côté de la tête et elle lui adressa un sourire langoureux. Au début, quand elle s’était mise avec lui, j’avais pensé qu’elle allait le manger tout cru. Cette fille était endurcie et j’adorais son attitude qui disait « on ne me la fait pas, à moi », mais Bennett l’avait adoucie. Je trouvais qu’ils se complétaient très bien.
— Je viens de penser à quelque chose pour ton projet, Jessie, intervint Bennett en se tournant de nouveau vers moi. Peut-être que Nate ici présent peut t’aider.
— Hein ? (Nate releva vivement la tête.) Qu’est-ce que tu veux dire par là ?
— Tu fais ce stage super cool où tu dois monter sur les structures des ponts et ce genre de trucs.
— Sérieux ? Je sais que tu bosses pour une entreprise ce semestre, mais je n’ai jamais vraiment compris ce que tu faisais pour eux, dis-je en le dévisageant. Tu es autorisé à monter sur les structures des ponts ?
Nate hocha la tête.
— Ils ont un contrat avec la ville et mon superviseur m’a emmené sur le pont Municipal, tu sais, le grand pont bleu qui enjambe la rivière au centre-ville ?
— Génial, soufflai-je, impressionnée.
— Ouais, tu devrais voir la vue depuis là-haut. Honnêtement, c’est une des choses les plus incroyables que j’aie vues, dit-il avec un regard légèrement voilé, comme s’il revoyait la scène dans sa tête. Mais impossible qu’on m’autorise à t’emmener là-dessus.
Mon esprit entra en ébullition à cette perspective.
— En tout cas, ça correspond à mon idée industrielle, répondis-je avant de claquer des doigts. Je parie que je pourrais prendre des photos de différentes sortes de ponts.
— Je savais que tu trouverais ça cool, intervint Bennett.
— Super idée. Mais ici, ce n’est rien comparé à Bridgeway, à la frontière de l’État, expliqua Nate, qui est connue comme la ville des ponts.
— Vraiment ? Je savais pas. Quel genre de ponts ?
— Il y en a des petits, construits sur le même modèle que ceux qu’on a ici en ville, répondit-il, les yeux brillants. Mais, si tu t’éloignes un peu dans les terres, tu peux trouver quelques ponts couverts.
— Des ponts couverts ? répéta Cory.
— Ouais, c’est des ponts à poutres en treillis avec un toit et un revêtement extérieur. On en voit parfois dans les vieux films. Il y en a même un qui franchit une rivière et c’est carrément chouette.
— Hmm… Le thème de mon projet pourrait être : les ponts au fil du temps, dis-je, tandis que mon esprit était déjà en train de s’égarer sur la lumière et les réglages que je pourrais utiliser sur l’appareil de mon père. Mec, tu viens juste de me donner l’idée du siècle.
— Tout le plaisir est pour moi, dit Nate, avant de me lancer un clin d’œil qui me donna des frissons.
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